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BULLETTN DU JOUR 
Le début de la séance d'hier a été as­

sez vil, par suile du la continuation de 
l 'incident Duvergier de Hauranne, à 
propos du pioW^-v-rbal . Ce j eans dé­
puté s'est plaint du co que les sléno-
nographes de VOfficiel oient omis les 

fiaroies prononcées par lui à la fia de 
a séance, parolus qui lui auraient evbé 

le désagrément d'un rappel à l 'ordre. 
Des explications aaaez animées ont é 'é 
échangées, et la Liberté prétend que 11. 
Duvergier de Hauranne » envoyé des 
témoins à M. Calemard de Lafayetïe. 

M. Vilbin a repris ensuite l 'amende­
ment de M. Pouyer-Quertier sur les raf­
fineries, en renvoyant au l"r août l'ap­
plication de cet exercice. Cetto propo­
sition a clé prise en considération et 
renvoyée à la commission, ainsi que 
les deuA amendement* présentés par 
MM. Raoul Duval et Pouyer-Oucrtier . 
La discussion de l 'amendement de I I . 
Germain, commandant une surtaxe sur 
les sucres , a été ajournée. 

M. de Lorgenl propose de remplacer 
l'impôt su r le sel par des taxes sur les 
photographies et sur le gaz . Le projet 
de taxes sur les photographies n'est pas 
pris en considération ; la taxe sur le gaz 
a été réservée. 

L'Assemblée 
les pianos 
ca8tel. 

L'Assemblée s'est occupée ensuite de 
l'impôt su r les verreries. La discussion 
continuera aujourd'hui sur ce suj r t . Un 
amendement d e m a n d a i t une surtaxe de 
10 centimes sur le3 sucres jusqu 'à l'ex­
piration de la convention avec l'Angle­
terre , la Belgique et la Hollande a été 
pris en considération 

La demande en autorisation de pour­
suites contre M. Mrîlvd-Bloncourt, sera 
discutée lundi prochain on séance pu­
blique. 

La lutte électorale se poursuit aven 
une grandevigueurdans . le département 
de la Vienne entre les part isans de M. 
Lepelit, candidat de M. Thiers et des 
radicaux, également soutenu par les 
républicains dits conservateurs et p; r 
les hommes du 4 septembre et l 'honc-
rable M. de Beauchamp, porté, comme 
on le sait, par tout le parti conserva­
teur . Dans ces conditions, le succès ne 
nous parait pas dou teux : la Vienne est 
n * t é e jusqu' ici , giàce à Dieu, réfrac-
taire à la propagande révolutionnaire 
organisée dans toute la F ranc j psr de i 
comités qui prennent leur mot d 'ordre 
à Pa r i s . L'élection de d manche -sera, 
nous en avons le ferme espoir, la mani-

a rejeté l'impôt sur 
présenté par If. de Bel-

fesfolion éclatante des sentiments con­
servateurs auxquels ce déportement a 
eu ia sagesse de demeurer fermement 
at taché. 

. m • 

E s t c e u n e fsiwton 't 
E s t c e nne r é c o n c i l i a t i o n ? 

Depuis quelques jours, VUnion et la 
Journal de Parts ont engagé une polé­
mique rétrospective sur les causes qui 
ont provoque l'échec des tentatives de 
restaurat ion monarchique. Très cour­
toise d'ailleurs entre deux journaux 
d 'aussi bonne compagnie, la discussion 
a amené des explications nettes de par t 
et d 'autre . 

On s'est interrogé avec franchise; le3 
réponses ont fini par devenir précises, 
el \» lit à péti l les deux feuilles, naguèie 

I batail leuses, en sont arrivées aujour­
d'hui pre-qu 'aux coquetteries.Au milieu 
dès conin rorses , chacune des deux 
décerne à-son adversaire les épi;hèles 
k s plus aimables. L'accord n'est pas 
complet, il s'en f.iut; maisJes princes 
d 'Orléans, atteste VUnion, ont été par­
lai ls, leurs amifl fceuls ont eu tort. Bref, 
on tache de loui reprendre , de tout rac­
commoder. La chose sera difficile, car 
l'un des deux doit céder. Qui c é d e r a ? 
Nous avons suivi ces débats de nos deux 
confières avec beaucoup d'attention; 
c'est pourquoi nous nous permettons 
d' intervenir comme spectateur et juge 
en même t'-mps, et de demander quel­
ques explications. 

Noua n 'adresserons qu 'une question, 
et elle e.-t bien simple : quel était vérita­
blement le but de, la visite du comte de 
Bans a Fiohsdorf le V> aoû t? Elait-ce la 
« fusion » qu'il voulait fane, pour noug 
servir du mot généralement adopté; 
élaiUce simplement une réconciliation 
qu'il entendait obtenir , à l'effet d'clïacer 
di s torts anciet'.s ? 

D'abord, qu'est-ce que la t lusion »? 
Lue abjuration, une abdication; en un 
mot, une renonciation absolue. 

On est catholique, ou juif, ou protes­
tant; roa's un catholique, un juif, un 
protestant ne peuvent pas fusionner; un ! 
monarchiste de droit divin et un monar­
chiste de droit électif ne fusionnent pas 
davantage. L'un peut abdiquer en faveur 
de l 'autre; il peut ainsi perdre ses droits, 
son drapeau; mais, en ce cas , il fait acte 
de soumission e lde renonciat ion.Uuand 
le comte de i 'ar is a déclaré, le U août, 
« qu'il reconnaissait le principe monar­
chique dont M. le comte de Chambord 
était le seul représentant , et que le chef 
de la maison de Bourbon ne trouverait 

j dans M. le comte de Chambord le chef 
de sa famille et Ievreprésentant du prin­
cipe hérédi taire . » 

^ Nous le répétons, le comte de Par is 
n'était pas reçu par son cousin pour 

«traiter ce sujet; il allait à F rohsdor fae 
soumettre, ABJURER. Il ne pouvait donc 
être question d'un autre drapeau qu<;de 
celui que déployait le cu t i DE LA FAMIL­
LE Le comte de Paris n'allait-il à Frohs-
dorf que pour éteindre des haines an­
térieures, pour se ré^çonciliL'r ? En ce 
cas , il n 'abjurai t rien, nous di ia- l -on, il 
restait tout entier d 'Orléans. Mais alors 
à quoi bon les déelaraiions politiques, 
très-formelles, qu'il a faites ta '6 noûi ? 
Pourquoi n'avoir pas dit tout hautement , 
avec franchise, le véritable but, l< s l i ,. 
but de son voyago ? EH ce ca*, le cuiino 
de C h a m b o r d a u r j i t pu apprécier si, 
oui ou non, il acceptait une visite en 
pareilles conditions 

La vérité est qu'a Frohadoi ! on a 
cru non pas à une reconciliatioa p u r e 
el simple, mais a une abjurat ion,et que 
eette abjuration entraînait les d 'Orléans 
à adopter le drapeau blanc, q >i est 
celui du chef do !a famille : un B i u r -
bon . 

Fusion ou réconciliation, que M. 
Hervé choisisse; ii n'en reste pas moins 
certain que la visite du ï> août était de 
toutes façons une RÉPARATION. Réparat ion 
de quoi ? 

Nous ne 

pas de compétiteur dans sa famille ». il 
ne fusionnait pas, il abdiquait , il abju- j m'apporiant AI; NON DE TOI 
rait , il devenait légitimiste, il se faisait 

remonterons pas à 1793 ; 
nous ne nous reporterons qu'à 1830 Or, 
la révolution de 18.ÎU a élé l 'ensevelis­
sement du drapeau blanc, représenté 
p.rr le comte de Chambord, ea faveur 
duquel abdiquait Charles X, au b é n é ­
fice du drapeau .tricolore, représenté 
par Louis-Philippe, qui refusait la ré­
gence de Henri V, pour régner à sa 
place. 

Donc,quoique puisse dire If. Hervé, 
la visite du '•> août, do quelque côté 
qu'on l'eaviaMSje, avait pour significa­
tion : l i reconnaissance implicite, 
non-seulement d i s droits d 'Hen r i V, 
mais aussi du dr jpeau qu'il lui plairait 
de d é p l o y e r — blanc ou tricolore—sous 
réserve, d 'ai l leurs, de le faire accepter 
par la France . 

Dans les deux cas, fusion ou récon­
ciliation, il ne pouvait y avoir, 1 ; '•> août, 
à Frohsdorf. que réparat ion. 

Réparation tellemei t comp è le .que le 
noble c o m e a pu di re , dans une lettre 
restée céièb1 e : « Un parle do conditions; 
m'en a-t-il posé, ce jeune prince dont 

j j 'a i ressenti avec bonheur la loyale 
étreinte, et qui , n'écoutant que son pa­
triotisme, venait à moi ppot:tHiément, 

LES S I E N S , 

iURANCES DE PAIX, DE DEVOUE-
Bourbon, il n'était plus comte de Par i s , j MENT, UK CONCILIATION*. » (Salzbourg, 2" 
il était Dauphin de France; il n ' ignorait ! octobre 1873.) 
pas , d 'ail leurs, les déclarations formel 
les faites depuis plus de vi:.gt f>ns, à 
maintes repr ises , par le comte ue Cham­
bord . 

Nous avouons donc ne pas compren­
dre cr i arguaient de M. llirvé : 

c Si M. le comte de Paris avait en­
tendu adopter le drapeau blanc,il l 'aurait 
dit , comme il a dit qu'il venait saluer 

•) 
Jusqu 'à ce que le directeur du Jour­

nal de Paris se soit bien prononcé à 
ce sujet, nou-î constatons, pour notre 
p a r t , q u e la logique dounegain de cause 
à \ Union 

Il n'y a plu*en France qu 'une royauté : 
celle des Bourbons. Il n'y a plus qu 'un 
drapeau royal : le drapeau d'Henri V. 

LÉONCE DÉTROYAT (Liberté) 

LETTRE PE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubixix. 

Paris , 27 février. 
D J U S sa réponse aux délégués des Français 

: ét 'iblis aux HtatR-l"ms et qui ont envoyé 
un a lbum à M. Thiers , il n 'a pas manqué 
de met t re cette occasion à profit pour vanter 
sa marotte do la républ ique conservatr ice. 
Jâ veux bien que l'on soit républ icain , 

1 mais encore l'aut-il avoir de la bonne foi, 
I q u a n d ou se prétend homme de g o u v e m e -
: ment , d 'adopter u n e républ ique qui soit en 

rapport avec le courant irrésistible des 
eepriut qui réctauwnt cette forme d ' ius t i tu -
tioa poht iqu» . Or, ce courant s 'éloi^nant de 
j luç .'ri plu ; dd u république conservatrice 
[K»or se tourner du coté du radicalisme, M . 
TDiers e^t bien coupable eu persistant à 
ouvrir la porte à la démagogie. 

•La République française el le Siècle exé -
cutenl maiutei. aut fidèlement la consigne du 
comité radical et recommandent la candida-

i tu te du citoyen Lfdru-Roll in . C'est toujours 
I la même tiluère. Thiers entraîné* par Gam-

bel ta . ' ju i est eutraiué p i r Ledru-Rol l in et 
lequel suivra Rarodet, Marcou jusque dans 

j le gouffre de sang et de boue. 
j Hier soir, dans les salons du président 
i Buffet, à Versailles, on remarquai t un plus 
1 grand nombre de membres du centre gauche 

que d ' h a b i t u d e ; est-ce à cause d e l'élection 
de M. Toupet des Vignes comme q u e s ­
teur .' 

La cour d'Appel de Par is a rendu, ce 
ir.alin, un arrêt longu°meut et très-sévère­
ment motivé dans l'sfi'aira d-s héritiers de 
NaundorfF, le prétendu Louis X V I I . L 'arrêt 
déclare vouloir en finir avec ce système de 
fourberie et opposer une barrière entre l'im­
posture et la majesté royale. Cet arrêt nous 
débarrassera-t- i l enliu des spéculations de 
ces aventuriers dont les extravagances par­
v iennent toujours à faire quelques dupes 
parmi un certain nombre de i j iùs '.' 

Il importe à la Frauce que notre colonie 
algérienne puisse enfin devenir une con­
quête féconde et profitable. Toutes les ques­
tions qui se ra t tachent au meilleur systèma 
pour peupler et transformer notre colonie 
on t été traitées dans le Correspondant par u n 
éciivain très compétent . M. H^uri Verne . 
La 1'° partie de celte é tude a paru en bro­
chure c h t z Douuiol . sous ce titre : La France 
en Algérie. La seconde partie a été publ iés 
récemmeut chez le même édi teur . L ' au t eu r 
s 'at tache à répo îdre aux reproches qu i ont 
été adressés aux colons et indique les 
moyens de développer énergiqueinent la co ­
lonisation. Il mont re combien il est devenu 
urgen t pour la France, amoindrie sur le 
R h i n , de s 'agrandir et do se doubler d e 
l 'autre côté de la méditerranée, surce t ie rive 
africaine qu i t'ait lace à T miou et a Mar­
seille, car notre commerce, aussi bien que 
notre avenir poli t ique, nous en fout une 
nécessite absolue et une loi impérieuse. 

La B a n q u e de France ne délivre plus de 
billets de •JU fr.,ui de 5 franc; les payements 
se fout en pièces de 5 frauc.s. 

P. S. La 2bui* commission d ' ini t iat ive 
parlementaire est revenue sur sa piemière 
décision eu ce qui concerne la proposition de 
M.le marquis de l à Rochejacquelein re ia t i reà 
u n m i n i m u m d'à?e pour la nominat ion dea 
sous-préfets, s ecé l a i i e s généraux et préfets. I 
La proposition a été renvoyée à la commis­
sion des services adminis t ra t i fs . 

Hier, oeuJan t la réception d u maréchal 
de Mac Mabou, à Versailles, M. Vau t ra in 
s'est en t re tenu avec la maréchale des se- ; 
cours organisés pour les ma lheureux , et il a j 

profi té de l'occasion pour lui insinuer d 'user 
de son influence sur le maréchal pour se c o n ­
vert ir à la Républ ique conservatr ice. 

La maréchale n 'a pas paru enthousiasmée 
de la proposition et a changé le sujet da l a 
couveisalion. 

D B SAINT-CH£RON. . 

LETTRE DE VERSAILLES 
Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix. 
Versi i l les , 27 février. 

Nous avons la satisfaction d 'annoncer à 
nos lecteurs que la loi Dezanneaux com­
mence à être appréciée à sa jus te valeur . 

Nos lecteurs savent qu' i l s 'agit dans cette 
loi de l imiter l'âge m i n i m u m de l 'entrée 
dans l 'administrat ion, et que la commis­
sion avait récemment résolu d 'entendre les 
au t eu r s de la proposition de loi. 

Ce mat in MM. de Larochejaquelin et De­
zanneaux ont été en tendus . 

Le premier a d 'abord révélé à la commis­
sion, les faits regrettables qui oat nécessité 
la présentation de la loi. On nous permet t ra 
de garder le silence sur ces faits, dont la 
divulgat ion ne serait plus au jourd 'hu i 
q u ' u n scandale inu t i le . 

Le second a ensuite développé les consi­
dérat ions que soulevaient des révélations 
aussi impor tan tes . 

Il a représenté dans les meilleurs termes 
que la loi proposée, loin d 'être u n acte d 'ep-
position au gouvernement ne pouvait au 
contraire être utile qu ' à lui . 

Nul ne peut méconnaître la déconsidé­
ration que subit l 'administrat ion lorsqu'elle 
se trouve représentée par de trop jeunes 
gens dans les circonstances ou elle se t rouve 
en contact avec le peuple, que ce S,soit à la 
présidence d 'un conseil de révision, ou d ' u n 
conseil général , en présence d 'une émeute , 
u n secrétaire général qu î n'a pas encore de 
barbe , fait assez faible mine à côté d ' u n 
vieux général de soixante ans . 

Il va sans dire que l 'expérience admi­
nistrative et la connaissance des hommes 
ne peuvent que faire défaut à d'aussi j eunes 
fonctionnaires. 

Telles sont l t s considérations qui ont dé­
cidé les collègues de M. Dezanneaux à r en ­
voyer la loi devant la commission spéciale 
des services administrat ifs . 

File t iouvera ' là" des juges compé ten t s .En 
a t t endan t , il est permis d'espé.rer que l ' im­
minence d 'une pareille réforme sera de n a ­
ture à tenir en respect les favoris et le 
favoritisme. 

Xous avons signalé, hier , les gracieusetés 
que le pouvoir parait réserver en ce moment 
à certains homaies du centre gauche, et les 
préoccupations qu 'el les éveillent dans tous 
les groupes. 

Aussi tous les reporters des divers j o u r n a u x 
étaient- i ls aux écoutes ce mat in pour savoir 
ce qu i s'était passé hier soir, au diner prés i ­
d e n t L 

Voici d 'abord la liste complète des inv i ­
tés : M. et Mme Casimir Périer , M. et Mme 
Léon Say , M. et Mme de dégur," M. et Mme 
Desjardius . M.el Mme Lefébure,MM.Martel , 
Berenger, Flot tard , Vau t ra in , Beau, Drouin , 
Vacherot ,Cézanne, Wolowsky,Br ice ,Savoye , 
Teissereue de Bort , Grivart , Vente et pas un 
seul ministre. M. Baragnon seul était là 
comme trai t -d 'union. 

C'était donc bien à peu près tout le groupe 
que le gouvernement peut espérer d 'at t i rer 
dans ses eaux . Mais là se borne toute l ' im­
portance du symptôme pol i t ique, car les 
amph i t ryons ont soigneusement évité ce 
sujet de conversation. 

Ce sont au contraire les invités qu i on t 

F e u i l l e t o n du Journal ie Roubaix 
rm r r M.u s t?74. 

Le Choix de Suzanne 
PREMIERE P A L I IE 

VIIL— (Suite) 
Mais à cette heure la jeune fille n'était 

plus elle-même: elle se fût cherchée sans 
as rencontrer ; elle ne raisonnait pas, elle 
ressentai t ; elle entendait bat tre son 
cœur et riait aux éclats, sans doute 
parce qu'elle avait envie de pleurer . 

Pendant qu 'Albert jouissai t déjà en 
t r iomphateur de ses succès faciles et 
presque inespérés, Ad hémar, qui n'avait 
pas l'esprit et l 'aplomb de son ami, su i ­
vait avec jalousie la petite scè«e jouée 
devant tous par Albert et Suzanne . 

L'entente entre la jeune fille et le jeune 
homme ne se traduisai t encore, il est 
vra i , que par une petite guer re où ils se 
lançaient à bout portant de fines répar­
ties. Leurs vives escarmouches avaient 
fait d 'abord sour i re , elles é tonnèrent 
bientôt la comtesse et la baronne : Mlle 
Germont était plus malicieuse que mé­
chante; elle voyait vite les r idicules et 
savait en plaisanter , mais jusqu 'a lors 
elle n'avait pas fait de son espr i t une 
a rme réellement agressive; pour la pre­
mière fois elle égrat ignait en touchant . 

Cet assaut d 'esprit ne pouvait révéler 
Suzanne sous un jour plus favorable, au 

contra i re ; mais les dames du château 
étaient intelligentes, puis elles étaient 
mères et elles croyaient entrevoir mieux 
que la naïve enfant ce qui se passait 
d a n s son cœur . Elles l 'excusèrent, ?e 
promirent tacitement de venir en aide à 
son inexpérience et d 'avert ir M. Ger­
mont avant que sa fille se t rouvai plus 
engagée qu'elle ne pouvait le supposer . 

Il n'y avait encore rien à c ra indre , 
mais tout à prévoir , elles éprouvaient 
une inquiétude vraiment maternelle pour 
cette petite orpheline qui les avait tou­
jours Féduites et intéressées, leur solli­
citude ne devait pas lui faire défaut: les 
nobles femmes acceptaient le rôle que la 
Providence semblait i eurdes l iner vis-à-
vis de cMte enlant sans mère; Dieu gar­
dait visiblement la jeune âme, que la 
première imprudence d 'un père pouvait 
perdre si fatalement. 

La surexcitation qui avait soutenu 
Suzanne toute la journée ne l 'abandonna 
pas en rentrant à l 'élude, et M. Ger­
mont s y trompa comme les au t res : il 
se réjouit de voir la chère enfant revenir 
enfin à la vie et au bonheur . 
- La mélancolie n'avait jamais été l'état 

habituel de la jeune fille; le père, qui 
était affligé et préoccupé de cette t r is ­
tesse persistante, était heureux de voir 
Suzanne redevenir ce qu'elle avait tou­
jou r s été, vive el joyeuse; il eût été bien 
étonné si on lui eu» appris toute la dif 
férence qui existait entre la joie insou­
ciante et paisible de l'enfant et cette 
gaieté presque maladive. 

P lus Suzanne était gaie.plus Jacques 
était sombre; 'e pauvre clerc était loin 
d 'avoir la sulfisance d» jeune avocat . 
S'il devinait en partie le secret de Su­
zanne , s'il comprenait qu'elle allait 
a imer, qu'elle aimait, il n'osait, comme 
Albert, se croire le héros de celle qu'il 
adorai t depuis son enfance. Tandis 
qu 'Albert se promettait joyeusement, 
mais t>ans émotion, d 'ent reprendre au 
plus tôt le siège en règle du jeune cœur 
qui commençait à bat t re , J acques , 
t imide, défiant de lui-même, paralysé 
par le douto, n'allait rien tenter pour le 
défendre et le sauver . 

Lorsque Suzanne se trouva seule le 
soir dans sa petite chambre , sa fièvre 
tomba et elle se mit à pleurer abondam­
ment: c'était la réaction qui se faisait. 
Elle pleura longtemps sans penserqpuis, 
lorsque le calme eut enfin succédé à 
cette explosion de larmes, elle rassembla 
ses idées et put réfléchir. Pour la pre­
mière fois de sa vie, en s ' interrogeant 
dans sort examen du soir, elle trouva 
sa conscience troublée, sinon chargée . 
Elle baissa la tête, un peu honteuse,car 
il lui sembla que son ange gardien la 
contemplait douloureusement, et elle se 
rappela tout à coup qu'elle avait promis 
à l 'abbé Hubert d'aller le voir le len­
demain Mon Dieu î que lui dirait-
elle? Il y avait plus d'un mois 
qu'elle n'avait causé intimement avec 
lui, quelques jours avant l 'accident 
a r r ive à ton père . Jusque-là elle avait 
été plus heureuse qu 'embarrassée do lui 

ouvrir son cœur , mais m a i n t e n a n t . . . ? 
Ouand il lui demandera compte du bien 
qu'elle aurai t pu faire pendant ce mois, 
que lui répondra-t-elle? Se3 pauvres 
n'ont-ils pas été néarligés,ses chers niala 
des abandonnés? Pourquoi? 

Comme elle était simple et vraie, elle 
n'essaya pas de se mentir à elle-même, 
et elle repassa dans son espri t toute les 
légères fautos qui s'étaient accumulées 
sans qu'elle ait eu la pensée de les con­
fesser, même à Dieu. Eile fut effrayée 
de son orgueil , de ses mouvements 
d'envie, de ses murmure s , de ses révol­
tes même contre la Providence. 

N'avait-elle pas plus d 'une fois re­
gretté de vivre dans l 'humble petit coin 
où Dieu l'avait placée? N'avait-elle pas 
rêvé une autre scène, une autre exis­
tence ? celle de la Fanelli, par exemple ! 
Tout ce qu'elle avait entendu dire de 
cette femme extraordinaire ne l'avait-
e l lepas émue, électrisée? Un jour , pen­
dant une seconde, n'avait elle pas eu 
l'idée d 'abandonner son père, et, puis­
que Dieu l'avait douée d 'une voix sem­
blable à celle de la grande art is te, de 
rechercher, elle aus t i , les acclamations 
enthousiastes de ia foule ?. . . Il est vrai 
qu'aussi lùt elle avait eu horreur d'elle-
même et qu'elle avait pensé à la dou­
leur de ce père chéri privé des caresses 
de sa fille. Pauvre , pauvre pè re ! heu­
reusement qu'il n 'avait pu soupçonner 
la lutte intérieure de son enlant, et son 
hésitation,si courte qu'elle a i t é té : eût-il 
bouflerl '. . . Il serait mort peut-être, lui 

qui sortait à peine d'une maladie dont 
le coup était inexpl icable . . . 

Elle frémit à ce souvenir, et ses lar­
mes recommencèrent à tomber, mais 
moins violentes, moins amères . 'Depuis 
qu'elle avait le courage de descendre 
en elle et de regarder jusqu ' au fond de 
sa conscience, elle se sentait plus forte, 
moins absorbée par le mal inconnu. 
Elle continua son examen avec une fer­
meté presque héroïque, 

Le matin même, n'avait-elle pas été 
injuste envers Jaques , méchante pour 
cet ami dévoué qu'elle aimait . . . comme 
un frère, ajouta-t-elle vivement, n 'osant 
encore envisager de face le nouveau 
sentiment qui avait si vite et presque à 
son insu grandi en elle. Et ses coquet­
teries avec Alber t? Que devait penser 
ce jeune homme? Comment la jugeait-il 1 
A quoi l'avait-elle autorisé par sa légè­
reté, son élourderie ? 

\ lui parler autrement qu'il ne par le 
à Renée, à lui manquer de respect 
peut-être 1 . . . 

Cette pensée qui lui apparu t comme 
un éclair la bouleversa.Dansjcette âme si 
noble, si délicate et si fière, le senti­
ment d 'une telle déchéance morale de­
vait être une cruelle b l e s s u r e : 

v Mon Dieu ; mon Dieu I » raurmu-
ra-t-el le . 

Le cri de son cœur fut entendu de 
celui qui pardonne toujours au repentir ; 
l 'enfant, rouge et confuse, se calma 
dès qu'elle eut pr is une résolution iné­
b ran lab le . 

(A §mvr$)% 
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